
c’est-à-dire le temps de l’histoire où l’humanité était directement administrée 

par le dieu Cronos (Politique 275a). Ces références antérieures sur le caractère 

divin de la figure du berger nous font comprendre pourquoi cette image a été 

très importante au début du christianisme pour décrire le Christ et qu’elle a servi 

de modèle dans les plus anciennes représentations de l’art paléochrétien.  

Dans l’Église de nos jours, la figure du pasteur renvoie le plus souvent aux 

membres du clergé et à la mission pastorale qui leur incombe. Ainsi, nous prions 

aujourd’hui que Dieu suscite des vocations dans l’Église afin que se poursuive 

l’œuvre d’évangélisation et d’organisation de la communauté des croyants 

entamée par les Apôtres. Il ne faudrait cependant pas limiter la portée des 

lectures de ce jour à ce seul défi pastoral et spirituel. Elles nous invitent aussi à 

ne pas perdre de vue que le Pasteur (avec un P majuscule) est le Christ, qu’« en 

nul autre que lui, il n’y a de salut », et que c’est grâce à Lui que nous sommes 

élevés à la dignité d’« enfants de Dieu ». Comme berger, le Christ l’est pour tous 

les hommes, et c’est pour l’humanité entière qu’il donne sa vie. Notre compré-

hension de la pastorale, avec sa dimension locale, ne doit pas nous faire oublier 

cet enjeu beaucoup plus vaste. Nous sommes invités aujourd’hui à faire preuve 

d’ouverture, c’est-à-dire ouvrir nos cœurs aux « brebis qui ne sont pas de cet 

enclos », car l’Esprit de Dieu est à l’œuvre en dehors du cadre paroissial. 

Le progrès de notre relation avec le Christ-Berger nécessite de passer par une 

phase de conversion afin de ne pas substituer notre autorité à la sienne dans les 

rapports que nous entretenons avec nos frères et sœurs en humanité. De nos 

jours, beaucoup de gens proclament le slogan « ni Dieu ni maître » tout en 

imposant leur volonté à autrui. Étant donné la rapidité des moyens de communi-

cations modernes, la manipulation de masse est devenue plus simple pour 

toutes sortes de personnes avec de mauvaises intentions. Il s’agit là des merce-

naires signalés par Jésus dans l’évangile et qu’il convient dénoncer. 
 

Abbé Léon-Ferdinand KARUHIJE – japhisau@gmail.com 
 

PRIÈRE POUR LA COMMUNION SPIRITUELLE (PADRE PIO) 

Mon Jésus je crois que vous êtes ici présent dans le Saint-Sacrement.  

Je vous aime par-dessus toutes choses et je désire ardemment vous  

recevoir. Mais puisque, en ce moment, je ne peux le faire sacramen- 

tellement, venez au moins spirituellement dans mon cœur. Comme si  

vous y étiez déjà présent, je vous adore et je m’unis entièrement à vous ;  

ne permettez pas que je me sépare jamais de vous !                                                          

Paroisses de Jamagne-Jamiolle, Philippeville et Sautour 

Quatrième dimanche de Pâques – 25 avril 2021 

Site internet : www.japhisau.com 

 

Collecte du jour : pour la Pastorale diocésaine des Vocations 

Vous pouvez déposer votre offrande dans la boîte aux lettres du presbytère 

(Rue Eglise Saint-Philippe, 3 – 5600 Philippeville) ou en faisant un virement sur 

le compte BE87 7326 0700 1294 des OP Philippeville avec la communication : 

« Collecte du 25 avril 2021 ». 

 

PREMIÈRE LECTURE 

« En nul autre que lui, il n’y a de salut » (Ac 4, 8-12) 

Lecture du livre des Actes des Apôtres 

En ces jours-là, Pierre, rempli de l’Esprit Saint, déclara : « Chefs du peuple et 

anciens, nous sommes interrogés aujourd’hui pour avoir fait du bien à un 

infirme, et l’on nous demande comment cet homme a été sauvé. Sachez-le 

donc, vous tous, ainsi que tout le peuple d’Israël : c’est par le nom de Jésus le 

Nazaréen, lui que vous avez crucifié mais que Dieu a ressuscité d’entre les 

morts, c’est par lui que cet homme se trouve là, devant vous, bien portant. Ce 

Jésus est la pierre méprisée de vous, les bâtisseurs, mais devenue la pierre 

d’angle. En nul autre que lui, il n’y a de salut, car, sous le ciel, aucun autre nom 

n’est donné aux hommes, qui puisse nous sauver. » 

– Parole du Seigneur. 

 

PSAUME 

(Ps 117 (118), 1.8-9, 21-23, 26.28-29) 

R/ La pierre qu’ont rejetée les bâtisseurs 

est devenue la pierre d’angle. 

Rendez grâce au Seigneur : Il est bon ! 

Éternel est son amour ! 

Mieux vaut s’appuyer sur le Seigneur 

que de compter sur les hommes ; 

mieux vaut s’appuyer sur le Seigneur 

que de compter sur les puissants ! 

 



Je te rends grâce car tu m’as exaucé : 

tu es pour moi le salut. 

La pierre qu’ont rejetée les bâtisseurs 

est devenue la pierre d’angle : 

c’est là l’œuvre du Seigneur, 

la merveille devant nos yeux. 

 

Béni soit au nom du Seigneur celui qui vient ! 

De la maison du Seigneur, nous vous bénissons ! 

Tu es mon Dieu, je te rends grâce, 

mon Dieu, je t’exalte ! 

Rendez grâce au Seigneur : Il est bon ! 

Éternel est son amour ! 

 

DEUXIÈME LECTURE 

« Nous verrons Dieu tel qu’il est » (1 Jn 3, 1-2) 

Lecture de la première lettre de saint Jean 

Bien-aimés, voyez quel grand amour nous a donné le Père pour que nous 

soyons appelés enfants de Dieu – et nous le sommes. Voici pourquoi le monde 

ne nous connaît pas : c’est qu’il n’a pas connu Dieu. 

Bien-aimés, dès maintenant, nous sommes enfants de Dieu, mais ce que nous 

serons n’a pas encore été manifesté. Nous le savons : quand cela sera 

manifesté, nous lui serons semblables car nous le verrons tel qu’il est. 

– Parole du Seigneur. 

 

ÉVANGILE 

« Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis » (Jn 10, 11-18) 

Évangile de Jésus Christ selon saint Jean 

En ce temps-là, Jésus déclara : 

« Moi, je suis le bon pasteur, le vrai berger, qui donne sa vie pour ses brebis. Le 

berger mercenaire n’est pas le pasteur, les brebis ne sont pas à lui : s’il voit 

venir le loup, il abandonne les brebis et s’enfuit ; le loup s’en empare et les 

disperse. Ce berger n’est qu’un mercenaire, et les brebis ne comptent pas 

vraiment pour lui. Moi, je suis le bon pasteur ; je connais mes brebis, et mes 

brebis me connaissent, comme le Père me connaît, et que je connais le Père ; 

et je donne ma vie pour mes brebis. 

J’ai encore d’autres brebis, qui ne sont pas de cet enclos : celles-là aussi, il faut 

que je les conduise. Elles écouteront ma voix : il y aura un seul troupeau 

et un seul pasteur.  

Voici pourquoi le Père m’aime : parce que je donne ma vie, pour la recevoir de 

nouveau. Nul ne peut me l’enlever : je la donne de moi-même. J’ai le pouvoir 

de la donner, j’ai aussi le pouvoir de la recevoir de nouveau : voilà le 

commandement que j’ai reçu de mon Père. » 

– Acclamons la Parole de Dieu. 

 

HOMÉLIE 

Frères et sœurs en Christ, 

Dans l’évangile de ce jour, Jésus s’applique à lui-même l’image du berger : « Moi, 

je suis le bon pasteur, le vrai berger ». Cette image est belle et n’a rien perdu de 

sa pertinence. De fait, malgré les multiples mutations sociétales de ces deux 

derniers millénaires, l’image du berger garde tout son pouvoir de suggestion. 

Tout comme pour les images agricoles utilisées dans les paraboles (le grain de 

moutarde, vigne, le figuier, etc.), nous comprenons bien ce que Jésus veut nous 

dire en se comparant à un berger. Notre Seigneur protège, rassemble et guide 

son peuple, un peu comme le berger avec son troupeau. Ainsi, l’image du berger 

fait partie de ces métaphores capables d’orienter l’intelligence de l’homme vers 

Dieu dans la mesure où elle fait immédiatement tilt dans l’esprit de ceux et celles 

qui l’entendent. 

     Parmi les Juifs du temps de Jésus, l’image du 

berger désigne en premier lieu Dieu qui 

prend soin aussi bien du peuple (Ez 34) 

que du croyant individuellement (Ps 

22). Le berger fait aussi allusion aux 

grandes figures de l’Ancien Testa-

ment dont il nous est dit qu’elles 

l’ont été à un moment de leur vie 

(Moïse, David, etc.) et que cette 

fonction les a préparés à diriger le 

peuple d’Israël. Pour les païens aussi, 

l’image du berger a une dimension théo-

logique et elle est associée par le philoso- 

   phe Platon (428-348 av. J.-C.) à l’Âge d’or, Catacombe Saint-Callixte (Rome) 


